
wn
te.cinqaième année.— N° 91. 

Un numéro: dix centimes. Samedi 17 Avril 1886. 

*B0HH 

 ::: 
M ♦ • * 

poste ' 

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE INSERTIONS. 

[rail 

oU. 
mois 

SO tti 

16 

35 fr. 

18 

10 

0B s
'abon»e « 

A
 gitWTIB, 

«borea» duJoarnal 

,
 ea

 envoyant nn mandat 

!n
r la poste, 

ebM
 tous M libraire». 

SAUHURDIS 
JOURNAL D'ANNONCES JUDICIAIRES Eî AVIS DIVERS 

Innonce», la ligne. « . 20e 

Réclames, — ... 30 

Faits «ïvers, — ... 75 

SÉSEBTE8 SONT FAITES 

Du droit de rrfmer la publleaUoi. 
de. insertion, reçue, et mâate payées

 t 
»auf restitution dan» ce dernier cas; 

Et du droit de modifier la rédacti.,» 
des annonces. 

Les articles ejmmunlquéi 

doivent être remis an bnreaa 

du journal la veille de la repro-

duction, avant midi. 

Les manuscrits déposé' n» 

sont pas rendus. 

On M'abonne < 

A PA.tS, 

A L'AGENCE HAYAS 

8, place de la Bourse. 

L'dbeunesoent eontlBBe Jusqu'à réee?îiea d'an avU OOE-

. . _l'.bonseaent doit êtrepayé d'ûv.uet. t ?ir«> Les abonnements de trois mois pourront être payés en tira-

ères-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 
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Chronique générale. 

i LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Sianci d'hitr jeudi. — Les députés sont 

peu nombreux à leurs bancs, et c'est au 

milieu du bruit et de l'inattention générale 

que la Chambre, malgré les observations de 

la droite, a voté un projet d'emprunt dépar-

temental de 400,000 francs, sans même 

avoir entendu les considérants du rapport. 

Voilà comment les gauches discutent les in-

térêts financiers des départements et des 

communes dont les emprunts succèdent aux 
emprunts ! 

Le gouvernement aurait-il eoGn reconnu 

l'utilité de l'Institut Pasteur? C'est, en effet, 

au lendemain de l'acte de folie furieuse com-

mis à ChâteauvillaiD que le ministre de l'ins-

truction publique se décide à déposer une 

demande de crédit de 200,000 francs pour 

lu fondation d'un établissement anti-ra-
bique. 

M.detergariou a rappelé à la Chambre 

que l'honorable M. de la Marlinière avait 

déposé depuis plusieurs jours une demande 

Antique à laquelle celle de M. Goblet'vien-
dra s'ajouter tardivement. 

les catholiques avaient l'intention de résister 

à la loi d'enseignement votée par le Sénat. 

M. Goblet prétendait ainsi démontrer notre 

malveillance et justifier les mitraillades de 
Châteauvillain. 

C'est alors que M. Cazenove de Pradines 

lui dit de son banc : « Pour ma part, mon-

sieur le ministre, je vous déclare que je ré-

sisterai; et si l'on vient pour m'arracher 

mes enfants, quand je devrais me faire tuer 

sur place, je les défendrai; je ne veux pas 

que vous en fassiez un jour des petits sous-

préfets de Châteauvillain ! » 

Et comme le petit M. Goblet se démenait 

furieusement dans cette tribune dont sa tête 

mauvaise et fausse émerge à peine, et com-

me la gauche murmurait, M. de Cazenove 

de Pradines se leva et reprit avec plus de 

force encore: « Rappelez-vous ce que je 

vous dis et croyez bien que ce ne sont pas 

là de vaines menaces. » 

Comme le disait Gavroche, « ce manchot-

là ne leur z'y a pas envoyé dire ». Seulement 

le vaillant député croit n'avoir parlé qu'en 

son nom personnel, tandis qu'il a traduit 

notre pensée, notre volonté à tous. 
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IL NE L'ENVOIE PAS DIRE 

Mardi, en descendant de la tribune publi-

JW. un de ces gavroches parisiens qui em-

pruntent un paletot et font le pied de grue 

«udant deux heures pour pouvoir se loger 

au poulailler de la Chambre, disait: « Ah! 
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SOURCE DES SECOURS AUX GRÉVISTES. 

En France, les mineurs de Decszeville 

persévèrent dans leur grève. « On leur four-

nit des subsides, dit un autre correspondant 

du Temps, pourquoi reprendraient-ils donc 

les travaux, tant qu'on entretient leur oisi-
veté ? » 

Il est si doux de ne rien faire 1 

D'où viennent ces subsides? Certaines 

municipalités radicales ont voté quelques 

milliers de francs, mais elles sont peu nom-

breuses : les grévistes, au contraire, se 

comptent par milliers et leur caisse, loin de 

diminuer, voit augmenter ses ressources. 

La main de l'étranger ne glisserait-elle pas 

des dons suspects dans cette caisse mysté-

rieuse? La destruction des verreries belges 

n'a profité qu'aux verreries allemandes, la 

ruine des mines françaises ne déplaît pas à 

M. de Bismarck. Il y voit double profit: son 

bien premièrement, puis notre mal ; le bé-

néfice des ouvriers allemands et les embar-

ras du gouvernement français. 

M. le comte de Paris se rendra à Lis-

bonne dans la seconde quinzaine de mai. 

Le mariage de sa fille, la princesse Marie-

Amélie, aveo S. À. R. le duc de Bragance, 

est fixé au 28, dit le Figaro. 

M. le comte de Pans sera accompagné 

de M. le marquis de Beauvoir et de M. le 

comte d'Haussonville. 

Leduc delaTrémoïlleet le duede Noailles 

partiront en même temps pour représenter 

la noblesse de France à toutes ces grandes 

cérémonies religieuses et à toutes ces fêtes 

que l'on prépare en ce moment dans la capi-
tale du Portugal. 

* * 
On lit dans le Françaù : 

« Monsieur le Comte de Paris est arrivé à 

Paris samedi soir et ne compte y rester que 
peu de temps. 

» Contrairement aux nouvelles publiées 

par plusieurs journaux, la date du mariage 

de la princesse Amélie n'est pas encore 

définitivement fixée. » 

Le général Boulanger doit se rendre à 

Limoges, le 20 juin, pour y présider le 

grand concours national de gymnastique. 

On dit qu'il est décidé à profiter de cette 

manifestation de la jeunesse pour pronon-

cer un grand discours politique et militaire. 

NOTRE AMBASSADE DE RUSSIE 

Pendant que les grévistes font si bien le 

jeu de l'Allemagne, notre gouvernement 

vient de mécontenter maladroitement l'Em-

pereur de Russie. Notre ambassadeur, le 

général Appert, très-bien en cour à Saint-

Pétersbourg, a été rappelé, et voici pour-
quoi : 

M. de Freycinet, raconte le Timts, avait 

mis dans son programme, il y a quelques 

mois déjà, que le général Billot succéderait 

au général Appert; la nouvelle fut éventée, 

et conséquemment démentie. M. de Freyci-

net, ne se tenant pas pour battu, décida que 

le général était malade et devait rentrer en 

France pour soigner sa santé. L'Empereur, 

informé, dit au général, la première fois 

qu'il le rencontra: 

« Vous êtes donc malade, Monsieur l'am-

» bassadeur? Je suis désolé de ne l'avoir 

» pas su, car j'ai manqué l'occasion de 

» vous témoigner combien je prenais d'in-

» térêt à votre santé. — Pas du tout, sire, 

» je suis en parfaite santé, répondit l'am-

» bassadeur; ce n'est pas moi qui ai de-

» mandé un congé, c'est mon successeur 

» qui désire prendre ma place. — C'est un 

» étrange procédé, reprit l'Empereur très-
» mécontent. » 

Le lendemain, l'Impératrice dit k M"* 

Appert, danoise d'origine, très-bien en cour: 

« L'offense n'est pas pour vous » ; et immé-

diatement on fit savoir à Paris que le géné-

ral Billot ne serait pas persona g rata à Saint-

Pétersbourg. Le baron Mohrenheim vient, 

depuis, de quitter Paris avee sa famille, 

pour Nice, à un moment où on ne se rend 

plus aux stations d'hiver. 

En conséquence, l'ambassadeur sera rem-

placé par un simple chargé d'affaires. 

Il est bon aussi, dans cette affaire, déte-

nir compte de la version du Daily-New$ qui 

a reçu de Saint-Pétersbourg une correspon-

dance dans laquelle il est dit positivement 

que c'est la grâce accordée au prince £ro-

polkine qui aurait été cause du rappel du 

général Appert. Avant d'accorder cette grâ-

ce, M. de Freycinet aurait demandé à M. de 

Morenheim, l'ambassadeur russe, s'il pen-

sait que son gouvernement pùt s'en offen-

ser; l'ambassadeur aurait répondu qu'on 

n'attacherait pas la moindre importance à 
cela. 

Mais en même temps M. de Freycinet était 

informé par le général Appert que le gou-

vernement russe et le czar lui-même ver-

raient d'un très-mauvais œil la grâce accor-

dée au célèbre nihiliste. 

La question ayant été discotée par le ca 
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— Faites-le vous-même comme vous l'enten-

drez, répondit-elle en le repoussant du geste. 

Le marquis s'avança vers le prêtre et dit en lui 

remettant l'argent : 

— Nous tenons à mettre tout de suite notre 

mariage sons la protection de la charité, monsieur 

le curé, et je vous prie d'accepter ce premier don 

es mon nom et en celui de la marquise Livadia. 

— Je vous remercie tous deux, répondit-il, et je 

vous félicite de celte sainte pensée. 

Le petit groupe sortit de la salle, passa devant 

la cuisine entr'ouverte, oit la vieille Perretie se 

tenait debout pour satisfaire sa curiosité, et tra-

versa le jardin. Livadia marchait derrière la mar-

quise, d'un pas bref et saccadé ; arrivée à la claire-

voie, elle salua froidement le curé et se dirigea 

rapidement vers la voiture, pendant que son mari 

et sa mère faisaient à leur vieil ami les derniers 

adieux. 

Le retour à Langelle fut grave et silencieux, 

malgré les efforts de M
œ

« d'Ardennes. Livadia était 

visiblement mécoutente ; elle semblait d'autant 

plus contrainte que sa belle-mère était plus affable, 

et Louis, contrarié de l'attitude de sa femme, avait 

perdu toute sa gaieté. Aussi, ee fut un vrai soula-

gement quand ils arrivèrent au château. Les 

domestiques accoururent de tous côté», a'em-

preisant autour de la marquise, qu'ils étaient 

heureux de revoir. Us avaient eu l'intention d'oroer 

de fleurs le vestibule et les salons, ce qu'elle ne 

manqua pas de remarquer da suite, en faisant 

compliment à qui de droit ; son arrivée semblait 

absorber tout le monde dans une joie générale, où 

la jeune femme était fort oubliée. 

Aussi, voyant la marquise occupée à donner 

quelques ordres, Livadia la laissa et remonta chez 

elle. Louis resta quelques instants encore avec sa 

mère, la conduisit dans sa chambre, et, seul avec 

elle, reprit toute la liberté de sa tendresse. 

Il lui fit une description joyeuse des quelques 

jours qui venaient de s'écouler depuis son mariage, 

l'assura que son absence seule avait mis un point 

noir dans sa radieuse félicité, et sortit en l'embras-

sant comme sonnait le premier coup do cloche du 

dîner. 

Il trouva Livadia dans sa chambre, à lui, qui 

donnait sur l'autre façade du château, derrière 

lequel s'allongeait un bois taillis semé de loin en 

loin de grands chênes et de vieux châtaigniers. 

Elle n'avait quitté ni son chapeau, ni ses gants, et 

semblait plongée dans une sombre rêverie. Il s'ap-

procha d'elle et lui dit tendrement : 

— Qu'avez-vous, Livadia? Je TOUS trouve triste 

et j'ai été douloureusement surpris en vous voyant 

ai froide avec notre vient et vénérable pasteur... 

Elle le regarda d'un air hautain et répondit avee 

un sourire dédaigneux : 

— J'étais habituée à recevoir les hommagei du 

pope et non à me courber devant lui. 

— Il n'y a rien de commun entre nos curés et 

vos prêtres russes, dit Louis blessé; j'ai toujours 

entouré du plus profond respect celui qui a souteau 

ma mère dans ses chagrins, qui a veillé sur moi et 

dont les conseils m'ont guidé jusqu'à ce joor. 

Cette vénération est gravée an plus profond de 

moi-même, et tout ce qui y porterait atteinte m'af-

fligerait profondément. 

Livadia fit un geste qni semblait dira : « C'est 

possible. Je n'y puis rien. » Mais Louis ne voulut 

pas comprendre, et s'approehant d'elle, il ajouta 

d'un ton plus doux : 

— Je sais, mon amie, que cette pensée n'est pas 

la vôtre et que vous n'avez agi que par ignorance 

de nos mœurs et de notre religion ; mais je vous 

préviendrai toujours avec tant de franchise et de 

tendresse que vous vous laisserez instruire et 

guider, et qu'il ne vous arrivera plus de m'attrister, 
n'est-ce pas ? 

Livadia bondit sous ces afiectueui reproches 

elle se trouva humiliée, et cherchant une cause ù 

son irritation, elle s'écria brusquement : 

— Je savais bien que... 

Puis elle s'arrêta effrayée de ce qu'elle allait dire, 

et teraiina, heureusement, sa pensée en elle-même. 

Elle aecusait sa belle-mère de tout le trouble 

qu'elle ressentait depuis une heure, et la rendait 

responsable de la sourde colère qui fétreignait. 



bioet français, on crut devoir s'en rappor-

ter au baron de Morenheim et écarter l'avis 

du général. 

La grâce ayant été accordée, le czar en 

fut très-irrité et saisit la première occasion 

d'exprimer ses sentiments à l'ambassadeur, 

qui transmit immédiatement ses paroles au 

gouvernement français, en les accompa-

gnant de remarques qui déplurent à M. de 

Freycinet. 

Le général Appert fut rappelé peu après. 

D'autre part, on croit que le baron de 

Morenheim sera forcé de quitter la carrière 

diplomatique et qu'il rentrera d'ici à deux 

mois pour remettre ses lettres de rappel. 

CHATEAU VILL AIN 

Nous connaissons maintenant tous les 

détails des scènes sanglantes dont le village 

de Châteauvillain a été le théâtre. La ferme-

ture d'une chapelle manu militari, une mai-

son particulière prise d'assaut, les femmes 

qui la défendaient abattues à coups de pis-

tolet comme des poupées de plâtre dans un 

tir, la répression brutale et impitoyable 

d'une résistance qui ne mettrait pas la so-

ciété en péril, tous ces actes accomplis sous 

les yeux et par les ordres de l'autorité ad-

ministrative servent de thème aux journaux 

officieux pour célébrer la fermeté du mi-

nistère. 
Le bon sens public portera sur cette 

affaire un tout autre jugement. 

On se demande d'abord quelle nécessité 

imposait la fermeture d'une chapelle ouverte 

depuis plus de 40 ans. Pendant ces 40 an-

nées, les Français ont acquis, soit par le 

changement de" la législation, soit par la 

faiblesse du gouvernement, des libertés 

très-variées : la liberté illimitée de la presse, 

la liberté d'association, la liberté de réunion, 

la liberté des coalitions et des grèves, et 

même la liberté de l'assassinat, pourvu que 

la victime soit un ingénieur, un directeur 

d'usine, un représentant quelconque de l'in-

fâme capital; ne peut-on leur laisser la li-

berté de prier comme ils l'entendent, à l'in-

térieur de leurs maisons? 

On répond que la loi de germinal an X 

exige pour l'ouverture d'un édifice consacré 

au culte une autorisation expresse : or la cha-

pelle fermée par M. le préfet de l'Isère 

n'existait depuis 40 ans qu'en vertu d'une 

autorisation tacite. La loi de germinal était 

violée. A la vérité ce n'est pas l'unique loi à 

laquelle soit arrivée pareille mésaventure. 

Le Conseil municipal de Paris, pour sa 

part, en viole quatre ou cinq a chacune de 

ses séances. D'où est venu le zélé subit de 

l'administration pour la loi de germinal an 

X? 
La réponse est facile à prévoir; il y avait 

en jeu une question électorale. A la suite 

des élections législatives, le curé de Châ-

teauvillain a été privé de son traitement. 

On sait que c'est le procédé ordinaire de 

M. le ministre des cultes pour rappeler aux 

prêtres qu'ils sont des fonctionnaires publics, 

tenus de voter pour les candidats ministé-

riels. Le curé ainsi frappé desservait la cha-

pelle de la Combe des Esparres ; la subven-

tion qu'il recevait du propriétaire de l'usine 

lui rendait moins sensible la pénalité admi-

nistrative. Voilà pourquoi la chapelle a été 

condaoTnée. 

Une fois la décision prise, on a eu recours 

pour l'exécuter aux procédés les plus vio-

lents. On pouvait suivre les voies j udiciaires; 

on a préféré déployer l'autorité préfectorale 

et faire le siège de l'usine dont on trouvait 

les portes fermées. Il est établi que la gar-

nison de la place investie se composait uni-

quement du directeur de l'usine et des ou-

vrières; que toute la défense a consisté dans 

trois coups de revolver tirés en l'air et quel-

ques pierres lancées, que pas un des assail-

lants n'a été blessé même légèrement. Com-

ment donc expliquer et justifier l'exécution 

sommaire qui a été faite ? 

Nous ne chercherons pas bien loin cette 

explication. L'ÉNERGIE DÉPLOYÉE A CHÂTEAU-

VILLAIN EST LE RACHAT DE L'ARRESTATION DES 

CITOYENS ROCHE ET DUC-QUERCY. 

A DECAZEVILLE 

Une réunion de grévistes a eu lieu avant-

hier à Firmy. MM. Michelin et Planteau ont 

loué l'attitude des grévistes et conseillé le 

calme. 

M. Basly qui, contre toutes prévisions, 

n'a pas quitté Decazeville, y assistait, ainsi 

que MM. Goullé, Meusy, Furet et Carrié. 

Tous sont rentrés à cinq heures : un déta-

chement de 25 dragons les escortait. 

Un certain nombre d'ouvriers de Firmy 

seraient disposés à reprendre immédiate-

ment le travail, mais ils sont intimidés par 

les menaces des meneurs. Cependant on doit 

signaler la rentrée, dans la mine de Firmy, 

de 4 4 ouvriers depuis quarante-huit heures. 

Dans les autres sections, le nombre des ou-

vriers resle stationnaire. 

Les grévistes, avertis par les condamna-

tions qui ont frappé plusieurs des leurs pour 

atteinte à la liberté du travail, ne cachent 

pas leur intention de molester après le dé-

part des troupes ceux qui ont résisté à leurs 

excitations. Aussi l'avis général est-il que 

toute reprise sérieuse du travail sera impos-

sible sans le maintien d'une garnison per-

manente. 

Les habitants de Decazeville ont adressé 

au gouvernement une pétition revêtue de 

plus de six cents signatures de commer-

çants. 
La pétition expose que la crise actuelle 

ruine tout le pays. En conséquence, les si-

gnataires demandent formellement l'inter-

vention du gouvernement. 

Le maire de Decazeville a reçu mercredi 

500 fr. qui ont été votés par le conseil mu-

nicipal de Constantine. 

d'hier oot fait uoe excellente impression sur les 
actionnaires. 

Les obligations Foncières 1885 et Communales 
1880 sont sans changements.Leurs pris actuels sont 
donc très-favorables aux achats. 

LaSeciéié Générale est très-ferme. Elle offre un 
ficellent placement à 6 1/4 avec chance de plus-
value. 

La Banque d'Escompte resle aux environs de455 
francs. 

Le Rio-Tinto est en nouvelle reprise. On compte 
sur un bon dividende. 

Le Panama est immobile. On publie bien le rap-
port Richard, mais on se garde de parler du rap-
port Rousseau. 

Nos Chemins de fer sont fermes. 

pourront jouir du spectre 

certain temps, elles se rapproc'h 

l'autre, leur route commune n ■ 
'Qti 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 13 avril. 
Le marché est à peu de chose près dans les mê-

mes dispositions qu'hier, c'est-à-dire assez calme 
le 3 0/0 cote 80.85 , l'amortissable 83.05, lo 
A 1/2 0/01883 109.40. 

Le Crédit Foncier est très-bien tenu à 1,350. 
Les déclarations de M. Christophle à l'assemblée 

Hais Louis était loin de lui supposer de semblables 

antipathies ; sa nature franche et droite n'était 

point apercevante, et il acheva, sans le vouloir, 

d'exaspérer Livadia : 
— Qui vous arrête? qui vous chagrina? lui 

dit-il doucement ; ne me cachez rien, ma Livadia, 

aujourd'hui surtout ci je suis si heureux de voir 

mon bonheur se compléter par l'arrivée de ma 

mère bien-aimée. Car vous ne saurez jamais ce 

qu'il y a en cette sainte femme de trésors de vertu, 

vous ne saurez jamais de quelles abnégations elle 

est capable, et quel culte elle inspire à ceux qui 

l'aiment... 
La jeune femme l'interrompit ; il lui en coûtait 

trop d'entendre Louis lui faire à elle-même un 

éloge si cemplet de sa belle-mère. 

— C'est possible, dit-elle avec amertume, mais 

je ne me sens point faite peur do si sublimes 

perfections, et vous pouvez vous attendre à ne les 

point trouver en moi. 
— Il ne s'agit pas de vous, répondit Louis avec 

douceur, ce que je connais de vous m'eochante, 

vous le savez, et je ne rêve rien autre chose. Mais 

me tendresse pour ma femme ne changera pas 

celle que je porte à ma mère; je désire, au 

contraire, vous la faire partager, et ce ne sera pas 

difficile, j'en suis sûr à l'avance. Venez, ma Liva-

dia, voilà la cloche do dîner qui nous interrompt, 

et 11 »>rq«i*e aine l'exactitude. 

La jeune femme arracha ses gants, jeta son 

i chapeau sur une chaise et suivit son mari dans la 

! grande salle à manger de Langelle, Le fantôme de 

la marquise, cette fois en chair et en os, s'assit à 

i tabla devant elle, avec ce sourire aimable et 

bienveillant qui est une des beautés que la femme 

ne perd pas, même dans sa vieillesse. La conver-

sation fut animée quoique un peu banale. La 

marquise avait l'œil à tout ; elle dirigeait le service 

d'un signe, sans s'interrompre; elle fut parfaite, 

pour sa belle-Bile, d'attentions, de prévenances, 

d'adroites flatteries, et Livadia fit un effort pour se 

laisser toucher. Au charme de sa mère, Louis 

reprit son entrain, et à la fin du repas, il ne restait 

plus rien sur son front du nuage qui l'avait 

obscurci. 
Prétextant un peu de fatigue, la marquise an-

nonça qu'elle se retirerait de bonne heure; elle 

veulail laisser toute liberté aux deux jeunes gens, 

et monta chez elle presque de suite après le dîner. 

Louis proposa à Livadia de sortir; mais elle n'en 

avait point le désir, rien ne lui plaisait, un senti-

ment de vide et d'ennui s'était répandu en elle 

et, peu habituée à se vaincre, elle ne pouvait 

s'en débarrasser. Elle fut maussade, fantasque, et 

Louis, malgré tous ses efforts, se sentit troublé par 

«le sombres pressentiments. 

{A suivre.) 

Nouvelles militaires. 

EXPÉRIENGES DE MOBILISATION 

On a fait, lundi, à Mantes (Seine-et Oise), 

d'importantes expériences de mobilisation. 

MM. Boussenard, chef d'état-major du 

gouvernement de Paris, et de Lassalle, com-

mandant la brigade de cavalerie de Saint-

Germait), assistaient à ces essais, dont le 

commandant Ferry, délégué du ministère 

de la guerre auprès de la compagnie de 

l'Ouest, avait la direction. 

On sait que chaque année tous les régi-

ments de l'armée exécutent des embarque-

ments en chemin de fer et des débarque-

ments : à l'aube ou à la tombée de la nuit, 

les hommes, en tenue de campagne, arri-

vent à la gare qui a été indiquée comme point 

de départ, et, conformément aux prescrip-

tions du règlement, s'installent dans les 

wagons et disposent le matériel sur les trucs. 

Mais ce n'est pas tout: une fois le train 

mis en marche, il est nécessaire que les 

soldats mangent en route, et c'est dans ce 

but qu'ont été institués, tout le long des 

voies ferrées, lès halte-repas. Dans la salle 

des machines de la gare de Mantes, des 

tables ont été dressées et le couvert est mis 

pour 250 cavaliers, qui se hâtent de quitter 

les wagons du train qui les a amenés, et qui, 

en vingt minutes, terminent un repas som-

maire; puis les soldats d'administration en-

lèvent les restes, et, en dix minutes, un nou-

veau repas est servi pour mille territoriaux 

d'infanterie qu'un train spécial apporte de-

puis Evreux. 

Tout s'est passé fort bien, et le général 

Boussenard a adressé des félicitations au 

personnel placé sous ses ordres. 

ARMEMENT DES SOLDATS D'ARTILLERIE 

Les soldats d'artillerie seront prochaine-

sent armés du revolver au lieu du mous-

queton, qui leur était complètement inutile. 

Le Canton, revenant du Tonkin, est arrivé 

avant-hier à Port-Saïd , ayant à bord 867 

personnes se répartissent de la manière 

suivante : Passagers 35. Marine et ligne 

239, zouaves 273, légion étrangère 43, 

turcos 2 , bataillon d'Afrique 4 , train des 

équipages 65 , génie 43 , ouvriers d'admi-

nistration 29, infirmiers 6, spahis 4 28. 

CHRONIQUE LOC/ILE 

ET DE L'OUEST. 

diriger au zénith; cependant v 

mète de Baruard, changea sa m ""c'l! 

le 30 avril, pour disparaître au -Clio11' nord «t» L'autre est la comète de Fabrv 

à l'Observatoire de Paris, ]
e
 {« fCOl«-

dernier; elle est déjà visible à ftS 
entre trois et quatre heures du 

la direction du nord; son rjov "! 

d'une lumière diffuse, dont l'éclat b| 

d'une étoile de cinquième grandeur ̂  

LA. NUIT DU 4 2 AU 43 AVRIL 

Nos vignobles viennent de traverser une 

épreuve dont les conséquences se feront 

certainement sentir aux prochaines vendan-

ges. Après les journées chaudes de la fin de 

mars et du commencement d'avril, les bou-

tons s'étaient rapidement développés, sur-

tout sur les jeunes ceps. Surpris dans la 

nuit du 4 2 au 4 3 avril par un froid si in-

tense qu'en certains endroits la glace avait 

l'épaisseur d'une pièce de deux sous, beau-

coup de bourgeons sont gelés, flétris, et ne tar-

deront pas à tomber. Sans doute, si le temps 

s'adoucit, s'il ne survient pas de nouvelles 

gelées, le mal pourra être atténué. En tout 

cas le dommage est dès aujourd'hui consi-

dérable. (Union de l'Ouiit.) 

ÏRIO DE COMETES. 

Les amateurs de phénomènes célestes 

vont être dans la joie. Il y a en effet en ce 

moment trois comètes au firmament, mais 

qui ne peuvent être vues qu'au moyen de 

très-puissants télescopes. L'une d'elles, dé-

couverte par l'Américain Nooks, est sur le 

point de disparaître; les deux autres, au 

contraire, deviennent de plus en plus appa-

rentes, et dans quelques jours les Parisiens 

PETITIONS ADRESSÉES AUX ATJTOÏIT 

CONSTITUÉES * 

La loi du 4 3 brumaire an VII 

droit de timbre, suivant la di?; 

des papiers employés, les pétition,^ 

moires, même en forme de leltrps n,
1 

aux ministres, aux autorités constis 

aux administrations et établissent t*' 
blics; elle interdit aux administrati! 

bliques de rendre aucun arrêté en nv' 
sur des actes non revêtus du timbrepr ! 

Il arrive souvent que, par suite deceV 
nés tolérances, des pétitions sur papi

er
 '; 

sont encore actuellement reçues da/" 
administrations publiques et assez sol 
nous le reconnaissons, donnent encore' 

à décisions. 

Nous appelons l'attention toute pan; 

lière de nos lecteurs sur ce point 

mais les pétitions devront être écrte 

papier timbré. 

Dans le cas contraire, ils seraient cerii 

qu'il ne serait pas statué sur leurs detoi 

des. C'est le résultat d'une circulaire -

M. le ministre de l'intérieur vient d1* 

ser à MM. les préfets en leur 

d'être sévères sur ce point. 

M. le vice-amiral de Bergasse Dup: 
Thouars, préfet maritime du D'arrondi 

ment à Cherbourg, a fait ces jour» demi 

une chute à bord de la Coultwrm en : 

chant sur un panneau mal fermé ; ce: 

dant l'amiral a pu se lever le tendeur 

on espère heureusement qu'il sera prou: 

ment rétabli. 

C'est le vœu que forment les 

amis de l'amiral. 

CONCOURS RÉGIONAL DE LAVAL, 

Le concours régional agricole cor 

nant les départements des Côtes-dy-> 

Finistère, Ille-et-Vilaine, Loire-IoN 

Maine-et-Loire, Morbihan, Mayenne,1 

vrira le 4" mai, Laval, et se termiitf'1 

dimanche 9. 
En outre du concours agricole,ilî 

de grandes fêtes variées, concoursH; 

que, exposition des beaux-arts, eif* 

scolaire, festival et concours de tm 
concours des pompiers, tir national et -

nal, tombola, etc. 
Le programme de cet ensemble"1; 

lions, de fêtes et de concours est des 

attrayants. 

COUTURES. — Dimanche dernier, 

leurs de cette commune ont noœœ 

compléter leur conseil municipal0 

servateurs, MM. Lebreton et Rebon, 
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' r T «nelois demande la conversion 
endîvorce de la séparation prononcée contre 

metll le divorce, sans s'arrêter aux articu-
"fnnVde la femme, laquelle soutient que 
1
 mari vit en concubinage depuis 22 ans 
Re demande le divorce que pour épouser 

sa
 concubine. 

«-al _ Le jeune Guitbert (Alfred) fai-

sait avec soo trère de la gymnastique a Té-

rû
i
fl
 communale. 

1 était au trapèze, et la tête en bas, quand 

t0U
t à coup une crampe le prit et il tomba 

'"in tombant, il s'est fracturé le bras droit. 

THÉÂTRE-FRANÇAIS DE TOURS. — On lit 

d«ns revenir d'Indre-et-Loire : 

« M. Goffoël dans Lueie. — Quand ou 
prend des ténors, on n'en saurait trop pren-
dre; voici le troisième que nous entendons 
depuis le commencement de la saison, et ce 
c'est pas fini, puisque M. Grandviile — le 
successeur en titre de H. Barbe — doit dé-
buter demain dans Lakmi, si toutefois son 
indisposition a pris fin. 

» M. Goffoël, qui a chanté mardi le rôle 
d'Edgard, vient de faire au théâtre d'Angers 
une saison d'opéra-eomiqua ; ainsi que l'on 
a pu s'en apercevoir, c'est un artiste expé-
rimenté et consciencieux ; si son jeu est 
lourd et son physique ingrat, il possède en 
revanche comme chanteur de réelles et gran-
des qualités. C'est ainsi qu'il a détaillé par 
exemple tout le quatrième acte et en parti-
culier l'air : « 0 bel angel... » avec beau-
coup de charme, de goût et de sentiment. » 

MORALE LAÏQUE. — Nous lisons dans un 
journal de Montpellier : 

« Une matinée théâtrale a été offerte 
gratuitement aux élèves des écoles commu-
nales et laïques. Le programme du spectacle 
a été laborieusement étudié; oo a longtemps 
Waitô entre Molière, Racine et Corneille. 
Mais l'esprit clérical de ces auteurs a paru 
suspect. La morale indépendante, tout est 
•a. Et oo s'est décidé à élever l'âme des 
plants laïques et à purifier leur esprit par 
'a représentation d'Un troupier qui suit les 

•««net, vaudeville en trois actes!... » 

REYOLVERS ET CANNES A ÉPÏE. 

danî dU 4 4 a0Ût 1885' 8rUcle 5- en ren" 
w» complètement libres la fabrication et le 
Mercedes armes blanches et des revol-

vers, a permis par cela même le port desdites 
armes. 

Par suite, ne commet plus le délit prévu 
et puni par l'article 314 du Code pénal et 
l'article 4" de la loi du 24 mai 4 834 tout 
individu rencontré porteur de l'une de ces 
armes. 

Ainsi en a jugé le 29 mars la Cour de 
Douai, qui a confirmé purement et simple-
ment le jugement suivant du tribunal de 
Saint-Omer, que lui avait déféré le procureur 
de la République : 

Attendu qu'il est établi que, le 4 9 janvier 
4 885, à Fauquembergues, Caudron était 
porteur d'une canne à épée; 

Mais qu'il importe de rechercher si ce fait 
constitue à sa charge un délit; 

Attendu qu'en géoéral le port d'une arme 
n'est prohibé que quand la fabrication et la 
vente sont elles-mêmes prohibées ; 

Attendu qu'antérieurement à la loi du 44 

août 1885 la fabrication et la vente des can-
nes à épée étant prohibées, le port d'une 
arme de celte espèce l'était également et 
constituait le délit prévu et puni par l'article 
4", paragraphe 2 de la loi du 22 mai 4 834 ; 

Mais que l'article 5 de ladite loi du 4 4 

août 4 885, en rendant complètement libres 
la fabrication et la vente des armes blan-
ches, a modifié par là même les dispositions 
législatives antérieures qui prohibent le port 
de ces armes ; 

Et qu'aujourd'hui le port des cannes à 
épée est permis comme la fabrication et la 
vente en sont également permises ; 

Par ces motifs, 

Le tribunal acquitte Gaudron du chef de 
port d'armes prohibées. 

Harmonie Saumnvolse. 

Dimanche 4 8 avril, à 4 heures 4/2 du 
soir, l'Harmonie Saumuroise donnera un 
concert au Jardin des Plantes. 

Programme. 

1. le Tapageur, allegro LBBOTJX. 

2. Le Camp du Drap d'or, ouverture ... BUOT. 

3. Le grand air du Chalet ADAM. 

4. Jacasse, polka GENTU. 

5. Sous les Quinconces, fantaisie BTJOT. 

6. Sur h Bosphore, sérénade COARD. 

Le Chef de musique, 
GOTJBEATJLT. 

ÉPICERIE CENTRALE 
28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur. 

Spécialité de Savons de Marseille, —ga-
rantis pur huile d'olive — marbré blanc et 
bleu , de la maison Charles Roux (4r0 mar-
que), 0 fr. 30 c. le 4/2 kil.; par caisse, 
0 fr. 55 c. le kil. — Savon blanc, 4" qua-
lité , 0 fr. 35 c. fe 4/2 kil.; par caisse, 
0 fr. 65 c. le kil. — Savon blanc (jaunâtre), 
qualité extra, 0 fr. 40 c. le 4/2 kil.; par 
caisse, 0 fr. 75 c. le kil. 

PRIME A NOS LECTEURS. 

Elle consiste en une magnifique montre 
en argent, portant le poinçon du Bureau de 

garantie de l'État établi à Besançon. Cette 

montre est à cylindre , avec huit rubis, ri-
chement décorée, d'une forme très-élégante, 
d'une grande solidité, réglée d'après 1 Ob-

servatoire, prête à mettre en poche et garan-
tie cinq ans. 

Les montres semblables coûtent de 50 à 
70 fr. en détail. Nos lecteurs peuveut en 
recevoir une ou plusieurs franco , à domi-
cile par la poste aux prix suivants : 

Modèle pour homme (4 8 lignes). 24 fr. 
Id. id. garçonnet (4 6 lig.). 26 fr. 
Id. id. dame (4 3 lignes).. 30 fr. 

Les trois modèles à remontoir avec mise 
à l'heure mécanique coûtent 4 0 fr. de 
plus. 

Si l'on désire en même temps une belle 
chaîne en argent fin contrôlé, ajouter 
4 2 fr. 

Adresser les demandes, avec mandat-
poste, à M-" MARIE MARILLIER, rue du Clos, 
47, à Besançon (Doubs). 

N. B. — On peut voir un échantillon au 
bureau du journal. 

Grand salon de l'Hôtel de la Paix 

Vendredi 46 avril 4 886, à 8 heures du soir, 

QUATRIÈME SÉANCE 

DE 

MUSIQUE DE CHAMBRE 
DONNÉE PAR 

M"' Mercier-Fiscnev, pianiste, avee le 
concours de 11. Dechesne, baryton du 
Grand-Théâtre d'Angers ; de 11. GouYieault, 
violoniste. et 11. Wetoev, violoncelliste solo 
de l'Association artistique d'Angers. 

Programme. 

1° Solo en sol majeur, pour piano, violon et 
violoncelle—andante, adagio, rondo—(Haydn). 

2° A Valse (Chopin), B Marche des Sylphes 
(Mansour). exéculées par M"" MERCIER-FISCHER. 

3" Strophes de Si j'étais Rai (Adam), chantées 
par M. DECHESNE. 

4° Concerto en la mineur, pour violoncelle — 
andante et finale — (Goltermann), exécuté par 
M. WEBER. 

&o Sonate dédiée à Kreutzer, pour piano et 
violon — andante avec variations et finale — 
(Beethoven). 

6° Grand air du Valet de chambre (Carafa), 
chanté par M. DECHESNE. 

7° 2e trio pour piauo , violon et violoncelle — 
allegro, andante, scherzo et finale — (Mendels-
honn). 

A. LA GLANEUSE 

51, 53, Rue Saint-Jean, 

ODES 
Chapeaux pour Dames, Enfants et Jeunes Filles 

Modèles Elégants et Exclusifs. 

Cours da froment et de l'avoine en Maine-
et-Loire an 10 Avril 

Froment Avoine 

Angers, l'hect. 15 »» à 16 »» 10 75 à 11 »» 

Saumur, 15 60 15 75 9 75 10 »» 

Baugé, 15 »» 16 »» 10 50 » »» 

Segré, 16 »» »» »» 10 50 » »» 

Beaupreau, 15 50 » • » » 9 »» * »» 

Montfaucon, 15 »» 15 50 9 ti »» 

Montrevault, 15 50 »» »» 9 »» » »» 

Chemillé, 14 75 15 25 8 50 9 »» 

Champtoceaux, 15 50 »» »» 9 50 » »» 

St-Flor.-le-Vieil, 15 50 »» »» 9 50 » »» 

Cholet, 15 50 »» »» 9 50 » »» 

Vihiers, 14 50 15 »» 8 50 9 »» 

Brissac, 15 50 »» »» 9 50 10 25 

Cbalonnes, 15 50 »» »» 8 75 » »» 

Doué, 15 »» 15 50 10 »» 10 50 

A Nantes, blés américains i de 23 : »» à »» »» 

les 100 kilos. 
Les bons blés français valent de 21 50 à 21 75 

les 100 kilos. 

J± XJA. GLANEUSE 

51 et 53, RUE SAINT-JEAN, 

Saumur. 

ANTER1E 
DE PEAU 

Actuellement, Affaire exceptionnelle. 

SALONS DE MODES 

20, Rue Saint-Jean, 20, 

SAUMUR 

Mœe RICHARD a l'honneur de prévenir 
sa nombreuse clientèle qu'elle ouvrira ses 
salons le mercredi 4 4 avril. 

Elle se tient entièrement à la disposition 
de toutes les Dames — qui voudront bien l'ho-
norer d'une visite — pour leur faire voir les 
nouveautés de la saison. 

CONSEIL MÉDICAL DU FOYER. —Eogourdie par 
l'interminable saison froide que nous venons de 
subir, la sève se réveille dans les plantes. De même 
les humeurs du corps humain se purifient avec le 
secours admirable des Pilules russes garanties 
d'authenticité par le gouvernement français. Une 
santé annuelle donnée par un flacon de 1 fr. 50 : 
petite dépense, grand profit ! 

Avis à nos lecteurs. 

SI VOIS DIGÉREZ MIL 
Adressez-vous à M. RAMOGLNIINO, D

R de l'univer-
sité américaine , à Marseille, qui fait connaître 
gratuitement sa méthode. Les essais faits sur 6,000 
cas de GASTRALGIE et DYSPEPSIE ont réussi. PREU-

VES INCONTESTABLES : MM. Gauguin, rue Roussel, 
13, à Paris-Batignolles; Pain, peintre, à Bernay 
(Eure) ; Auhry, maréchal, à Lavallée (Meuse) ; 
Strier, rue Bourg-l'Abbé, 41, à Rouen ; viennent 
d'être guéris en peu de jours, et par correspon-
dance, de gastralgies et dyspepsies chroniques, 
maladies terribles dent le seul Traitement Ramo-
gnino triomphe. 

TOUTES les ALTÉRATIONS 

DE L'ÉPIDERME 
Hâle,Gerçares,Boutons,Feax,Rougears 

disparaissent par l'emploi de la 

RfiHE SIMON 
C'est le Seul C0LD-CREAI* 

recommandé par les Médecins 

36,r.deFrovence£>IMny41, ne de Béarn 
l'aria •ûlmvK Lyon 

ET CHEZTODS LES PHARMACIENS ou F ABilQEDRS 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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11 était aussi venu quelquefois dans la mansarde, 

seus prétexte de prendre des nouvelles de la malade 

dont sa mère avait, à son instigation, adouci les 

derniers jours par des secours et des soias assi-

dus. 

Marie s'était arrêtée. 

François, qui sans doute avait compté qu'elle lui 

permettrait de l'accompagner dans sa promenade, 

en fut un instant déconcerté. 

Puis, dominant son trouble et prenant sou cou-

rage a deux mains : 

— Je suit bien aise de vous rencontrer, Marie, 

dit-il. J'ai è vous parler et je n'osais aller chez 

vous, dans la crainte de vous déplaire. 

Marie ne répondit rien. 

Mais elle leva sur lui un regard dont l'interroga-

tion muette l'invitait visiblement a s'expliquer. 

François reprit, après un silence : 

— Ma mère m'a dit que vous cherchiez une place 

pour Victor. 

 KQ effet, dit Marie. Il a cessé depuis six mois 

d'aller a l'école, et je voudrais l'occuper, ne fût-ce 

que pour l'empêcher da vagabonder dans les rues 

et de se perdre. 

— Ainsi, dit François, vous ne tiendriez pas ab-

solument a ce qu'il gagnât tout de suite. 

— Non, répondit Marie, pourvu qu'il entrât dans 

une maison honnête, et qu'on ne la laissât pas trop 

longtemps à ma charge. 

Un éclair de joie brilla dans les yeux de Fran-

çois. 

— Alors, dit-il, pourquoi ne lui faites-vous pas 

apprendre un état? Ce serait pour lui ce qu'il y 

aurait de meilleur. 

— J'en ai eu l'idée comme vous, monsieur Fran-

çois. Miiis il n'y faut pas songer. Un apprentissage 

durerait au moins deux ans, peut-être trois, et je 

ne pourrais répondre de suffire toujours à l'entre-

tien de Victor. Mieux vaut ne pas s'engager que d'ê-

tre obligé de s'arrêter à moitié chemin. 

— Mais cela dépend des états et des patrons, 

repartit François avec une vivacité dont il ne fut 

pas maître. 

Et Marie l'ayant regardé d'un air étonné : 

— Est-ce que Victor ne veut pas être forgeron? 

dit-il en regardant l'enfant qui s'était éloigné d'une 

trentaine de pas et cueillait uu bouquet de myosotis 

pour sa sosur, sur le rebord d'un fossé. 

— Je n'en sais rien, repartit Marie. 

— Il ne vous l'a pas dit? répliqua François en 

souriant. Alors il a été moins hardi avec vous qu'il 

ne l'est avec moi, car voilà plus de vingt fois qu'il 

me confie ses projats, et depuis trois mois il passe 

une bonne partie da «on temps à l'atelier où, tout 

eo jouant, il s'essaye aux premiers travaux du mé-

tier et u'y réussit pas trop mal. 

— Et vous avex songé à lui charther un patron ? 

demanda Marie. 

—- J'ai fait mieux que d'y songer, repartit Fraa-

çois. Je m'en suis occupé et je lui en ai trouvé un. 

Une expression de regret et de découragement se 

répandit sur les traits de Marie. 

— Je reconnais bien là vos bontés pour nous, 

monsieur François, dil-elle, mais je vous ai dit que 

nous ne pouvions pas y penser. 

— En êtes-vous bien sûre? répliqua François. Si 

l'on vous trouvait pour Victor un bon maître qui le 

prendrait chez lui et l'emtreliendrait de tout ce qu'il 

lui faut, & condition de ne le payer que dans six 

mois, est-ce que vous n'accepteriez pas? 

— Tout de suite. 

— Eh bien ! Marie, dit François avec une joie 

dont il ne fut pas maître, j'ai trouvé pour Victor un 

patron qui le prendra chez lui à ces conditions-là, 

et qui, au bout de six mois, lui donnera des jour-

nées qui seront petites d'abord, mais qui, au bout 

de l'année, ne seront pas trop éloignées de celles 

d'un ouvrier. 

(A suivre.) EHMEST FAHOAH. 

end 
Le docteur Sénécasse rend visite à un ivrogne 
dure, malade des suites d'une noce prolongée. 
-Allons, dit 1 esculape, ça va mieux, ça *a 

même bien ; cont,nue
Z
 à boire la po.ion prescrite 

teus les quarts d'heure ; vous pourrez même pren-
dre un verre de vin. f v 

Le pochard d'un ton insinuant : 
-- lous lesquarts d'heure aussi; dites, bon docteur? 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE GIRARD, EMERT. 

l>s créanciers de U faillite du sieur 

Girard , Emery, marchand de vins, 

sur la Levée - Neuve , commune de 

Saint Lambert-des-Levées, qui n'ont 

pas encore fait vérifier ni affirmer 

leurs créance», sont invités à se rendra 

au Tribunal de commerce de Saaiuur, 

salle des faillites, le mardi 20 avril 

1886, à 9 hîures du matin , pour la 

clôture du procès-verbal des vérifica-

tions, après quoi les délais déterminés 

par les articles 492 et 497 du Gode 

de commerce seront expirés. 

(296) ht Greffier, GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE BOUT ABU. 

Les créanciers de la failliteBoutard, 

Louis-Emile, fabricant d« chaux à 

Fierbois , commune du Vaudelnay-

Rillé. qui n'ont pas encore fait vérifier 

ni affirmer leurs créances, sont invités 

à se rendre au Tribunal de commerce 

de Saumur, salle des faillites, le mardi 

20 avril 1886, à 9 heures du matin, 

pour la clôture du procès-verbal de 

vérification, après quoi les délais dé-

terminés par les articles 492 et 497 

du Code de coramerco seront expirés. 

(297) Le Greffier, GAUTIER. 

Etude de M' CHARLES - THÉOPHILE 

BEATJREPAIRE , avoué - licencié à 

Saumur, rue Cendrière, n° 12. 

PURGE 

D'HYPOTHÈQUE LEGALE 

Par acte passé devant M* FOTJSK-

BAT, notaire à Saint-Maihurin, le 

viogt-deux novembre mil huit cent 

qualre-viogt-deux, enregistré et trans-

crit, M. Félix-Constant de La Fon-

taine, baron de Fontenay, conseiller a 

la Cour des Comptes, demeurant à 

Pari*, rue de Milan, o* 15, et M"» 

Adélalde-Fraoçoise d'Andigné, veuve 

de M. le baroo Louis La Fontaine da 

Footenay, propriétaire, demeurant au 

château de la Gennevraye, commune 

de Gennes, ont vendu à M. Eloi Le-

breton, propriétaire, et M™* Désirée 

Beooist, seo épouse, demeurant en-

semble au bourg et commune de Cou-

tures, 

Un bois taillis, dit la Coupe-des-

Chauffeaux, situé commune de Gen-

nes et dépendant de la propriété de la 

Gennevraye, contenant quarante-qua-

tre hectares soixante-onze ares soi-

xante-quinia centiares, et compris au 

cadastre de la commune de Gennes 

sous les numéros 448. 456, 513, 787 

bis et 788, section F, joignant un che-

min, la succession Joubert, les ven-

deurs et M. Baudiiller ; 

Moyennant, outre les charges et 

conditions, le prix principal de trente-

cinq mille francs, contrat en main, 

dont vingt-deux mille sept cents francs 

payés comptant et douze mille trais 

cents francs formant le surplus, paya-

bles le premier décembre mil huit 

cent quatre-vingt-trois, et productifs 

d intérêts au taux de cinq pour cent 

par an à échéance du premier décem-

bre de chaque année ; 

Faculté étant donnée aux acqué-

reurs de se libérer par anticipation, 

mais seulement par sommes d'au 

moins deux mille francs et aux épo-

ques de premier décembre seulement. 

Copie collationnée de cet acte de 

vente a été déposé au greffe du Tribu-

nal civil de Saumur, le treize janvier 

mit huit cent quatre-vingt-six, suivant 

acte en date dudit jour. 

Expédition de l'acte de dépôt délivré 

par le greffier, a été signifiée a : 1"M. le 

Procureur de la République près le 

Tribunal civil de Saumur ; 2* M— Isa-

belle Nacquart, sans profession.épouse 

de M. Félix-Constant de la Fontaine, 

baronde Fontenay, conseiller à la Cour 

des Comptes, vendeur, avec lequel elle 

demeure à Paris. rue de Monceau , 

n"95, et à celui-ci pour la validité; 

suivant exploit de MARCOMBRE, huis-

sier à Saumur, et de BABAST, huis-

sier à Paris, en date du deux mars 

mil huit cent quatre-vingt-six, enre-

gistré, avec déclaration que cette no-

tification leur était faite, conformé-

ment à l'article 2194 du Code ci vil, 

pour qu'ils aient à prendre telles ins-

criptions d'hypothèque légale qu'ils 

aviseraient dans le délai de deux mois, 

et que, faute par eux de se mettre en 

règle dans ce délai, 1 immeuble ven-

du serait et demeurerait définitive-

ment purgé et libéré entre les mains 

des acquéreurs de toutes inscriptions 

de cette nature ; 

Avec déclaration en outre à M. le 

procureur de la République que les 

anciens propriétaires dudit immeuble 

sont, indépendamment des vendeurs : 

1* M. Louis Lafontaine, baron de 

Fontenay, époux de M*' veuve de 

Fontenay, venderesse ; 

2* M"* Catherine Lorier, baronne 

douairière de Fontenay, mère dudit 

M. Lafontaine de Fontenay, cette 

dame décédée, veuve de M. Louis-

Anne-AiniA-Jean-Baptiste Lafontaine, 

baron de Fontenay; 

3* M-Julien Aubin, garde particu-

lier, demeurant à la Gennevraye, 

commune de Gennes, pour la portion 

formée par le n* 513 de la section F 

4* MB* Marie Renou, domestique, 

veuve de M. René-Urbain Lemercier, 

demeurant commune de Gennes, pour 

huit hares cinquante centiares; 

5* M. Pierre Renou, forgeron, de-

meurant à la Biquerie, commune de 

Gennes, pour huit ares cinquante cen-

tiares ; 

6* Les héritiers Grégoire, de Gen-

nes, pour vingt ares soixante-quatre 

centiares ; 

Et que tous ceux du chef desquels il 

pourreit être pris des inscriptions 

d'hypothèque légale, n'étant pas con-

nus des acq uéreurs, ils feraient publier 

la notificalion sus-relatée dans un des 

journaux désignés pour les annonces 

judicaires, conformément à l'avis du 

Conseil d'Etat du neuf mai mil huit 

cent sept. 

Pour extrait certifié par l'avoué 

soussigné. 

Saumur, le trois avril mil huit cent 

quatre-vingt-six. 

BEAUREPAIRE. 

Elude de M' LE BARON, notaire 

à Saumur. 

L'ADJUDICATION des propriétés de 

la Petite-Motte et de la Louetlière, 

situées commune de Saint-Lambert-

des-Levées, et de 4 Maisons, sises à 

Saumur, rue de la Tonnelle et rue du 

Petit-Pré, annoncée pour le Dimanche 

18 avril, est remisa à un jour qui sera 

fixé ultérieurement. (280) 

Étude de M» BRAC, notaire. 

Maison à usage d'Auberge 
Sise à Saumur, à proximité 

des quais. 

AUTRE AUBERGE 
A l'entrée du bourg de Saint-Lambert, 

ayant pour enseigne 

A MA CAMPAGNE 

S'adresser à M* BBAC , notaire. 

Étude de M* PAUL PROUX, commis-

saire-priseur de l'arrondissement 

de Saumur. 

Aux. enchères. 

Le SAMEDI 17 avril 1886, à une 

heure du soir, à Saumur, place de la 

Bilange. il sera procédé à la vente 

d'un Phaéton et d'une 'Volture-

iMV. en très-bon état. 

Au comptant, plus 10 0/0. 

A CÉDER DE SUITE 

l]n Magasin d'Epicerie 
MERCERIE ET R0UENNERIE 

Très-bien achalandé, dans un quartier 

populeux. 

S'adresser au bureau du journal. 

DE SUITE 

MAISON DE CAMPAGNE 
Avec remise, écurie 

et jardin. 

Située route de VAuthion, près la gare. 

S'adresser à M. ROZEAU, à Saint-

Martin-de-la-PIace. (2S6) 

A AFFERMER 

13 hectares de Terrain 
Situé» a Verrie» 

Entrée en jouissance à la Toussaint 

1887. 

S'adresser à M. Boivm, à Milly. 

L'ART DE NE JAMAIS OUBLIER 
ou d apprendre un livre quelconque 

eu une seule lecture, par M. LOISETTE, 

de Londres. Apprécié , jugé, rem-

placé. 1 franc. S-ad. à M. l'abbé CHA-

VAUTY, ancien aumônier militaire, à 

Lourdes (Hautes-Pyrénées). (269) 

UNE JUMENT 
de selle, alezane, quatre ans. 

S'adresser à M. TOBRÈS, rue de 

Lorraine, 16. (260) 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

LÉP1CIER & COLLMAINN 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PRÉFECTURE, AHGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉPIC1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLETEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

M. MONNIER,' accordeur, inté-

ressé de la maison Lépicier et Coll-

mann est en ce moment à Saumur. 

S'adresser à l'hôtel de Londres. 

Offres etDem
f 

ON DEMANDËu^T^ 
etnneapnre^g^ 

ON DEMABÈl^ 
Saint-Jean. 

ON DEMANDE
 Ur

, „ 

15 à 18 ans, muni de w, 
rences. """«s r; 

S'adresser au bureau duj
0ut|J 

M. V. CODÉ demande a, 
homme se destinant i 
graphie. 

DN MÉNAGE demande 

le mari comme cocher \,r 
comme cuisinière. ' 1 

S'adresser au bureau du j
0Ur

. 

DN MÉNAGE demande à
 8P

I 
pour la Saint-Jean, le

 m
,
ti
 £ 

cocher, la femme comme i 
niere. m 

S'adresser au bureau du jourmi. 

DN MÉNAGE sans enfant d* 

une place. Le mari, ancien » 

taire, soignerait des chevaux,et 

femme est lingère et feauue de c|
r 

bre. 

S'adresser au bureau du journal. 

VOLAILLES 
20 jours. 

GAVEDSE MÉCANIQUE d'occiii:: 
entièrement neuve. 

S'adresser au bureau du ji 

DENTS 

*v Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, Aurification-F»rix mo 
déré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 15 AVRIL 1886. 

Valeurs an comptant] préc' 

S V 
3 % amortissable 

g o/a — (nouveau) 

* t/i % 
il/s % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais ..... 

Crédit Foncier, act. 400 fr. 

Crédit mobilier , 

Dernier 

cours. 

80 90 

83 » 

• • 

104 20 

10» 43 

Mi v 
4285 » 

44» 75 

980 > 

523 75 

1350 

| 205 

80 85 » 

83 05 t » 

» B 0 » 

104 » » 

109 42 • 
512 » » » 

4300 • » 

450 i » 

985 i » p 

.'•22 50 » B 

1355 » V 

205 » » 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lyon-Méditerranée. . . 

Midi 

Nord 

Orléans , 

Ouest 

Compagnie parisienne da Gaz 

Canal de Suez , 

C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 

préc" cours. 

801 25 800 n • > 
1231 25 1232 50 1 B 

1140 t 1142 50 » fi 
1531 25 1530 • ( t 

1315 » 1310 B B B 

850 t 848 75 t 1 

1436 25 1435 • B B 

2115 < 2117 50 > » 

471 25 473 75 • B 

99 75 S» 25 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Ville de Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, i %. . . 

— 1869, 3 %. . . 

— 1871, 8 %. . , 

— 1875 , 4 -/.. . , 

~ 1876, 4 7„. . 
Bons de Hquid. Ville de Paris 

Obligations communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 % 

Obligat. foncières 1883 3 % 

Clôtur 

préc'« 
Dernier 

cours. 

520 ! 518 • 
52G fi 519 

409 50 409 50 

396 10 396 50 

524 50 .115 » 

521 50 512 B 

533 75 532 50 

451 50 453 B 

459 50 460 • 
372 » 373 1) 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi , 

Nord , 

Orléans 

Ouest 

Paris-Lyon-Méditerranée. 
Paris-Bourbonnais .... 

Canal de Suez 

Clotur* 

précé'* 

519 

384 

385 75 

393 5i> 

385 50 

384 50 

385 

363 

576 40 

Dernier 

couri. 

519 

384 

385 

393 

384 

385 

384 

386 

576 K
,«. 50' 

heures S 
— 55 
— 18 

— 35 

— 32 
— 15 

— 36 

DÉFARTS DE SAUMUR TERS AH6EBS. 

minutes du matin, express-posie. 
_ matin (s'arrête à la Possonniére) 

_ malin, omnibus-miite. 

_ soir, — 
_ — express. 

 — omnibus. 
_ — (s'arrête a Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 
8 heures «6 minutes du matin, direct-mixte. 

8 — 21 — — 
9 — 37 — — 

lt — 48 — soir, 

« — 44 — — 
7 — 4 — _ 

10 - Si - _ 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrive a 

Saumur à 6 heures 56 ; a Tours a 9 heures. 

omnibus, 

express. 
omnibus-mtxte. 

omnibus (s'ar. à Tours) 

express-poste 

Mixte Omn. Omn. Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Direct 

matin matin matin soir. soir. soir. matin matin matin soir. soir. soir. 

Saumur. . 6 05 7 24 8 40 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 11 lo 
Chacé. . . 6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 65 Brézé. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 » ■ 

Brézé. . . 6 23 7 39 9 lo 1 32 4 13 8 03 Chacé. . . 7 12 10 26 2 16 5 28 8 54 B » 

Montreuil. 6 39 7 52 9 27 1 46 4 30 8 19 Saumur. . 7 23 10 30 2 28 5 40 9 06 11 39 

Saumur. . 
PortBouW 

Bourgueil. 

Mixte Mixte Mixte 
malin malin soir. 

3 26 8 21 12 48 

5 33 » 06 1 25 

5 42 9 15 1 34 

Mixte 

soir. 

4 44 

6 56 

7 0» 

Bourgueil 
PortBoulet 

Saumur. 

Mixte 

matin 

SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (départ) 
Monlreuil-Bellay 

Lernny . • 
Brion-s.-Thouet 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn. Omn. Mixte Mixte 

matin. malin soir soir. soir. 

6 05 7 24 1 15 3 50 7 45 

6 63 7 55 2 2 4 50 8 41 

7 02 t ii 2 11 r » 8 51 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 21 3 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brion-s-Thouet 
Lernay . , 

Montreuil-Bell'ay 
Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. malin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuil 7 t 1 55 8 35 
5 40 9 01 1 07 4 20 7 45 Loudun . 8 23 2 51 » 65 
5 58 9 13 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 li 
6 07 9 ai • a 4 37 » B Mirebeau 9 27 3 54 11 1 
6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 Neuville . 9 53 4 94 U 27 
7 23 10 89 8 28 5 40 9 08 Poitiers . 10 38 4 56 18 1 

MONTUEUIL - POITIERS 

venant d'Angers. 

soir-

ljgj; 

allant à " s 

Poitiers . 

Neuville . 
Mirebeau. 

Arçay. • 
Loudun. 
Montreuil 

Tu pat nouf Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. G 

B6Hl-it-YUU i* Saumur,
 18 L> «AIRE1, 

Certifié par Fimmimeur toutnS**' 


